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ROCK' N' LOVE
Réalisé par David McKenzie (You Instead - 2012)
Avec Luke Treadaway, Natalia Tena

Adam, pop star américaine, et Morello, une jeune rockeuse indé britannique, doivent se produire dans le même festival rock : T in the Park en Ecosse. Alors que tout les oppose et qu’ils ne se supportent pas, ils se retrouvent menottés l’un à l’autre…

Une comédie romantique déjantée et euphorisante !

Découvrez une enthousiasmante histoire d'amour

au cœur d'un des plus grands festivals rock du monde,

portée par les étoiles montantes Luke Treadaway (Le Choc des titans, Attack the block)

et Natalia Tena (Game of thrones, Harry Potter) et une bande-son détonante !
En DVD le 29 Août 2012
Matériel promotionnel disponible sur demande - Images et visuels disponibles dans l’Espace Pro via www.wildside.fr
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CARACTÉRISTIQUES TECHNIQUES DVD
Format image : 1.85, 16/9ème comp. 4/3 

Format son : Anglais DTS 5.1 plein débit & Dolby Digital 2.0

Sous-titres : Français 

Durée : 1h17
COMPLÉMENTS DVD

- Making-of
- Bandes-annonces
Prix public indicatif : 19,99 Euros le DVD

UNE AVENTURE HORS NORMES

David Mackenzie raconte comment il est arrivé sur le projet : «Quand j’ai lu le scénario, je me suis dit qu’il y avait matière à réaliser un film très drôle, et l’idée, assez délirante, de tourner dans un grand festival de musique, qui se déroule l’été, m’a beaucoup plu. J’étais conscient qu’il allait être extrêmement difficile de transposer l’agitation et la frénésie d’un tel événement, et d’en restituer l’authenticité, et nous avons donc décidé que le mieux était de tourner l’intégralité du film dans un véritable festival de musique, plutôt que d’essayer de le reconstituer. Du coup, on s’est retrouvé à relever le défi, plutôt hallucinant, de faire coïncider la durée du tournage avec celle du festival : quatre jours et demi !
Ce que j’aime beaucoup dans ce film, c’est qu’il vous plonge dans un monde à part. Rapidement, on en oublie l’histoire et on est immergé dans l’univers du festival. Étrangement, le film trouvait au fur et à mesure son langage cinématographique propre. Les journées étaient dures, mais pas beaucoup plus que sur un tournage classique, et on savait qu’on n’était pas là pour longtemps. Le plus difficile, c’était de s’arrêter. On était galvanisés du matin au soir, et c’est ce qui nous permettait de tenir. Et cela correspond exactement à ma définition de la mise en scène : diriger une équipe de vrais passionnés qui prennent du bon temps, laisser libre cours à sa créativité et ne surtout pas se laisser entraver par un dispositif technique censé vous aider, mais qui, en réalité, vous met des bâtons dans les roues.»

LE CASTING

Sur l’ensemble, six comédiens étaient censés se produire sur scène. Autant dire qu’il fallait des acteurs doués sur le plan vocal et musical. La directrice de casting, Kahleen Crawford, s’explique : «C’était un casting rock’n’roll pour un film rock’n’roll ! On a fait un gros travail de recherche et on s’est engagé dans une double bataille pour trouver des acteurs capables de chanter et de jouer d’un instrument de musique et, dans le même temps, des musiciens professionnels à même de faire l’acteur. On n’a écarté aucune hypothèse a priori et on a établi des listes de candidats du monde entier. Après une première sélection, on a contacté des agents et on a eu l’heureuse surprise de découvrir que certains comédiens à qui on voulait faire appel étaient aussi doués musicalement.»

Elle poursuit : «Au cours des auditions, on a essayé de donner aux acteurs toute liberté pour nous faire part de leurs idées sur leurs personnages grâce à des impros sur certaines scènes du scénario. On faisait le casting d’un autre film en même temps, et certains comédiens qu’on avait reçus pour cet autre projet nous ont semblé satisfaire nos attentes pour ROCK’N’LOVE. C’est comme cela que Mat Baynton (Tyko) est venu tenter sa chance : on l’avait rencontré pour discuter avec lui de l’autre film, et je me suis rendu compte qu’il correspondait parfaitement aux critères de David. On s’est aperçu qu’il savait jouer la comédie, et du coup, le lendemain matin, il était convoqué pour une nouvelle audition, mais cette fois pour ROCK’N’LOVE.»
Si Luke Treadaway a déjà interprété un chanteur de rock dans BROTHERS OF THE HEAD, Natalia Tena, elle, a son propre groupe, Molotov Jukebox, qui se produit dans le cadre du festival. Mathew Baynton campe l’autre musicien du groupe The Make. Enfin, Kari Corbett, Cora Bissett et Clare Kelly, qui ont toutes fait partie de groupes de rock, incarnent ici les membres de The Dirty Pinks. Luke Treadaway souligne : «Quand j’ai été convoqué pour mon audition, mon agent m’a dit de ne pas m’embêter à y aller avec ma guitare. Mais une fois sur place, j’ai vu que tous les candidats au rôle avaient apporté la leur, et je me suis dit que j’allais me retrouver sans savoir quoi faire. Mais heureusement, j’ai décroché le rôle quand même. J’ai fait la connaissance de Natalia à l’aéroport, alors qu’on partait pour une journée de répétitions à Glasgow, et on s’est repassé nos scènes ensemble dans le taxi qui nous emmenait au studio.»
Natalia Tena réplique : «Quand j’ai lu le scénario, je me suis dit que c’était à la fois original et très drôle. Je me suis vraiment retrouvée dans le personnage. Tout est d’une grande justesse et dépeint très bien le fonctionnement d’un groupe. J’étais tellement motivée par le rôle que je me suis teint les cheveux en rouge pour mon audition car c’est la couleur de cheveux du personnage dans le scénario. Quand on s’est rencontrés, on a interprété nos propres musiques l’un pour l’autre – lui à la guitare et moi à l’accordéon – et j’ai tout de suite senti qu’on allait très bien s’entendre.» 

LA MISE EN PLACE DES GROUPES DE ROCK
Deux équipes ont été mises en place pour mettre au point les styles musicaux des deux groupes. Eugene Kelly, fondateur du groupe The Vaselines, à Glasgow, a travaillé en étroite collaboration avec Luke et Mat sur la musique de The Make, ainsi qu’avec le producteur électro-industriel Rico Capuano. Les titres qu’on entend dans le film ont tous été écrits par Eugene et Luke. Le musicien Brian McAlpine, qui vit à Glasgow, a travaillé sur les sonorités de The Dirty Pinks, en s’inspirant de la musique de Natalia et en apportant une touche rock à l’ensemble. La mise en place des groupes, comme l’écriture et l’enregistrement des musiques, se sont déroulés sur une période de trois semaines. Si les groupes ont continué de répéter jusqu’au début du tournage, les musiques de The Make ont été préenregistrées et Luke se produit sur scène sans playback. «J’avais travaillé avec David sur son premier film, THE LAST GREAT WILDERNESS, si bien que je connais Sigma depuis longtemps», affirme Eugene Kelly. «Quand on m’a contacté, j’ai pensé que c’était pour que j’écrive des musiques pour le film, mais ensuite on m’a demandé de produire tous les titres de The Make. On m’a donné des références, comme MGMT et The Killers, qui étaient censés être du même niveau que The Make, et pas forcément pour que je m’en inspire. Je savais qu’il leur fallait des sonorités contemporaines, mais comme le retro pop des années 80 est à la mode, j’ai décidé d’aller dans cette voie.»
Luke Treadaway : «Quand j’étais ado, je faisais partie d’un groupe et puis, j’ai tourné dans un film qui s’appelait BROTHERS OF THE HEAD, où je jouais un chanteur, et c’était une expérience intense sur le plan musical. J’aime bien écrire des chansons et un de mes titres a fini par devenir le thème musical du film.»
Eugene Kelly : «J’ai rencontré Luke environ trois semaines avant le début du tournage. Il m’a joué un air qu’il avait écrit et je lui ai joué deux ou trois mélodies que j’avais composées, et on les a retravaillés ensemble en studio.»
Luke Treadaway : «On a passé trois semaines à Glasgow avant le début du tournage : on répétait pendant la journée, et on écrivait la musique la nuit, et on ne dormait que quatre heures par jour ! C’était assez angoissant d’essayer de créer un groupe fictif de réputation mondiale, et de le faire en trois semaines, sachant qu’on devait aussi répéter toute la journée !»
Natalia Tena : «J’ai grandi avec des musiciens, et la musique fait donc partie intégrante de ma vie. En revanche, j’ai choisi le métier d’actrice et c’est quelque chose qui m’angoisse beaucoup plus. J’ai travaillé avec Brian McAlpine pour créer les sonorités du groupe féminin The Dirty Pinks. On est parti d’une de mes chansons qu’on a adaptée. Morello est une artiste assez sophistiquée, et il a donc fallu lui inventer une musique plus complexe qui corresponde davantage au personnage.»
David Mackenzie : «Il était essentiel que nos comédiens soient de bons musiciens, mais il était tout aussi important que Jo Mango accepte de mettre ses compétences au service du film. J’adore la musique de Vashti Bunyon qui travaille avec Jo. Je suis allé les voir en concert et j’ai beaucoup apprécié le style de Jo. Dans le scénario, il y avait une scène avec un chanteur de folk, et Jo a bien voulu se prêter au jeu. Le morceau qu’elle a enregistré est devenu le thème principal du film. Il y a aussi une scène où Luke et Nat improvisent totalement un rythme de blues : leur regard en dit long sur le plaisir qu’ils ont eu à l’écrire.»
LE LIEU DE TOURNAGE
Le site du festival a offert à la production des tentes, des bâtiments en préfabriqué, et un grand chapiteau sous lequel pouvaient dormir les comédiens et l’équipe technique tout au long du tournage. Une deuxième tente a servi de cantine et de décor pour une scène de bar qui se déroule vers la fin du film. Luke Treadaway indique : «Pour moi, ce tournage a été une expérience inédite. On est arrivés sur place en car et on avait un peu l’impression de partir en guerre.» Le chef-monteur Jake Roberts et son équipe ont installé trois bancs de montage dans un bâtiment en préfabriqué. Les rushes étaient montés sur place. Comme le planning était très serré, la présence d’une équipe de monteurs sur place était primordiale. «On dit souvent qu’un monteur n’a rien à faire sur un plateau ou qu’il n’est pas censé rencontrer les comédiens car il risque de perdre son objectivité», remarque Jake Roberts. «Mais, s’agissant de ROCK’N’LOVE, j’ai suivi le tournage de très près. Au niveau du montage, on n’avait que quatre heures de décalage par rapport aux images tournées. En général, David regardait les scènes montées la veille pendant la pause-déjeuner, et il revenait en fin de journée pour visionner ce qu’on avait monté jusqu’à environ 16h ce jour-là. Du coup, s’il s’avérait qu’on devait absolument faire de nouvelles prises, on pouvait l’anticiper. Ce qui justifiait parfaitement notre présence sur place.»
DANS LES CONDITIONS DU DOCUMENTAIRE
David Mackenzie : «Avant le début du tournage, je pensais qu’on allait tourner en restant fidèle au dialogue car c’est l’option la plus rapide. Mais une fois sur place, je me suis rendu compte qu’on aurait eu tort de se limiter à cela et on s’est laissé imprégner par l’atmosphère du festival dont émanait une énergie particulière. Le festival ne s’arrête pas pour les besoins du tournage, et il fallait donc qu’on y trouve notre place, ce qui est assez exaltant. Bien entendu, les choses ne se sont pas toujours déroulées comme prévu, mais il se dégageait parfois une alchimie totalement inattendue. J’ai adoré tourner dans les conditions du documentaire, même si c’était totalement fou quand on y pense, vu notre planning ultraserré.»
Les scènes de concert et les éclairages sont utilisés de festival en festival et ne restent pas à T in the Park. Les scènes principales du festival n’étaient accessibles que le jeudi précédant l’ouverture de la manifestation : les deux séquences de concert les plus importantes devaient donc être tournées d’affilée ce jour-là. «Une fois qu’on a tourné ces deux scènes-là le premier soir, on savait qu’on avait franchi un grand pas puisqu’on avait filmé en trois heures ce qui allait représenter dix à quinze minutes utiles de film», confie David Mackenzie. «On s’est alors dit que ce n’était pas si difficile que ça, et qu’il fallait qu’on procède comme pour n’importe quel tournage, mais en travaillant beaucoup plus vite et en se fiant à notre instinct. J’avais l’impression qu’il s’agissait d’un ballet et que tout le monde dansait autour de moi. Mon chef-opérateur, Giles Nuttgens, a tourné l’essentiel du film caméra à l’épaule, et a dû porter des charges très lourdes pendant de longues heures. J’ai moi-même pas mal tourné avec un Canon 5D, ce qui me permettait d’être prêt à filmer en l’espace d’une seconde si je voyais quelque chose qui en valait la peine. On avait une deuxième équipe qui tournait avec d’autres acteurs, et une troisième qui, elle, filmait les événements du festival.»
Etant donné que ROCK’N’LOVE était tourné en Ecosse pendant l’été, il n’y avait que quelques heures d’obscurité par jour – dont l’équipe avait besoin pour le film. Les journées étaient longues et l’équipe se partageait entre les deux scènes principales : on procédait aux tests son trois heures après que tout le monde soit allé se coucher.
Natalia Tena : «J’avais donné quatre concerts en cinq heures à Glastonbury avec mon groupe, puis je m’étais rendue directement à Glasgow pour les répétitions, ce qui constituait la préparation idéale. J’ai survécu grâce à des boissons énergisantes et à des barres chocolatées. Avec Luke, on finissait très tard tous les soirs, et on ne dormait que trois ou quatre heures par nuit, ce qui était difficile pendant cinq jours d’affilée.»
Luke Treadaway : «On travaillait parfois jusqu’à 18 heures par jour. C’était un peu comme des montagnes russes : on pouvait être sur scène devant des dizaines de milliers de fans, fonctionnant à l’adrénaline, et puis, l’instant d’après, se retrouver à un autre endroit pour tourner une scène très rapidement.»
Natalia Tena : «La dernière nuit, c’était surréaliste : on tournait une scène où on marchait à l’aube, et on avait l’impression que c’était l’apocalypse. On était au bord de l’épuisement.» La production espérait que la météo corresponde aux besoins du tournage : il lui fallait en effet un soleil radieux, des couchers de soleil à couper le souffle et des averses pour obtenir un champ de boue. Ses vœux ont été exaucés.

LA POST-PRODUCTION

En raison des bruits ambiants, la qualité du son direct enregistré pendant le festival n’était pas optimale. Jake Roberts : «Juste après le tournage, on a passé une journée à enregistrer une piste sonore en post-synchro avec l’ensemble des comédiens, pour qu’on puisse monter le film. Bien plus tard, on a fait les enregistrements en post-synchro de manière tout à fait classique : David tenait vraiment à ce que les comédiens campent leurs personnages avec beaucoup de naturel et à ce qu’ils continuent à improviser pour préserver l’énergie du tournage.»
Jake Roberts : «On pourrait croire qu’avec un tel tournage, on aurait nécessairement moins de rushes, mais je pense qu’au final, on a filmé davantage d’images que dans un tournage classique en 35 mm en raison de nos trois équipes qui travaillaient simultanément. Même si le film a été tourné en cinq jours, il nous a fallu beaucoup plus que cinq jours pour finaliser ROCK’N’LOVE : le montage nous a pris plusieurs mois, sans parler de la post-synchro et du travail sur la musique en post-production.»

EN GUISE DE CONCLUSION

David Mackenzie : «C’était une expérience tellement enrichissante que j’aimerais la retenter dans un tournage plus conventionnel car cela donne une authenticité et une énergie au résultat final qu’on n’a pas lorsque tout est programmé à l’avance.» Gavin Mitchell : «Quand je repense à ce tournage, je peux dire qu’il m’a coûté une fortune en séances de psy ! Plus sérieusement, c’est une expérience inoubliable que je n’aurais pas aimé vivre dans d’autres conditions. Elle m’a changé intérieurement. C’est une sensation très difficile à décrire et qu’on ne peut comprendre qu’en étant sur place.»

Luke Treadaway : «La séquence sur la grande scène a été le moment le plus fort du tournage. Je me suis blessé à la tête à la fin de la séquence et, pendant qu’on me soignait, je me disais que j’adorerais me produire en concert devant des milliers de gens jusqu’à la fin de mes jours.» 
Jake Roberts : «Pendant le tournage, je montais toute la journée pendant cinq jours, ce qui était inédit pour moi. On ne voulait surtout pas s’abriter derrière le fait que notre planning était serré, et on voudrait que le spectateur n’en tienne pas compte en voyant le film.»

Natalia Tena : «Les conditions de ce tournage hors normes m’ont fait penser au théâtre. C’était une expérience difficile et exténuante, mais qui en valait la peine. Quand on a tourné la scène où on nous enlève les menottes, j’ai eu un drôle de sentiment car on avait pris l’habitude de passer toute la journée attachés l’un à l’autre, et qu’on avait appris à s’occuper entre les prises et, par exemple, à ouvrir une barre chocolatée ou fumer une cigarette.»
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